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Que ceux qui désirent s'a-
dresser aux cultivateurs
annoncent - dans notre
Gazelle agricole.

Si la guerre est la dernière raison'des peuples, l'agriculturé doit en'être la première.

Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité.
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CONFERENCES AGRICOLES

M. Barnard nous prie d'annoncer qu'il donnera des con-
fhrences agricoles aux endroits suivants :

ST. THoMAs (Montmagny), vendredi le 14 mars, à 3
heures P. M. - ST. CAJETAN D'ARMAGH, snmiedi le 15
nmars, à 3 heures P. M. - NoTRE-DAME DE BUOKLAND,
dimianchole 16 mars, à 3 heures P. M. - ST. HEaiii
(Llvis), lundi le 17 mars, à 3 heures P. M. - CrARLE-
BoURo, mercredi le 19 mars, à 10 heures A. M. -- POINTE-
AIUx-TREMfBLEB (Portneuf), jeudi le 20 mars à 10 heures
A. M. - STE. CROIX (Lotbinire), vendredi le 21 mars,

l 1U heures A. M. - STE. APOLLINAIRE, samedi le 22
Li.mrs, à 10 heures A. M. - ST. ANSELME (Dorchester),
dimanche le 23 mars, à 3 heures P. M.

SOM M AI RE:
Èîîîîserie agricole : Il faut bien nourrir les animaux.
1?,cue tie.la Semaine : Les fruits de la RévIlution à Rome.

- Charité dI Pie IX: - Ouverture du Parlement Fédéral
S'jefs divers: Le déboisément. - L'initiative individuelle

uhez les cultivateur. - Les Sociétés d'Agriculture et les
InUrnaux agricoles."- Hygiène des animaux employés aux
Iravaux du. printemps. ,- Art vétérinaire, fractures. -
l'goums. -- Mise en culture de In surface des tas 'd'e fu-
rniers. - Les cailloux au pied des arbres fruitie-rs. '

Petite chronique : L'industrie dans. la Province de Québec.
- Commerce d'Suf aux Etats-Unis.

iUn moyen- d'économiser l'avoine. - Moyen pour
uonserver les bois et les préserver contre l'incendie.

CAUSERIE AGRI'COLE

IL FAUT BIEN NOURRIR LES*ANIMAUX.

(Suite.)

C'est l'alimentation qui forme tous les poduits des nni-
maux; de la quantité et de la qualité des aliments dépend
donc l'abondance et les qualités de ces produits. Le lait, la
viande, la laine, les petits, le fumier sont la conséquence
immédiate et directe de la nourriture.

Tous les cultivateurs sont convaincus de la vérité do ces
avancés, ils savent parfaitement que plus le bétail reçoit une
nourriture abondante et: appropriée à ses besoins, plus ses
produits sont élevés et de.qualité supérieure. Cependant
combien en est-il qui agissent conformément à cette connais-
sance, combien en est-il qui cherchent à nourrir leurs ani-
maux de la manière le plus convenable ? Il nous fait peiuo
d'avoir à. le constater et cependant le fait est si patent, il
nous saute tellement aux yeux, qu'il nous est impossible de
nous faire illusion à cet égard. Dans la culture cauadienne,
le bétail est en général très-mal nourri. On tient à faire des
économics et l'on ne, regarde pas aux conséquences. La né-
cessité de faire des économies est sans doute incontestable
mais encore faut-il savoir les faire à propos.

.L'économie ne consiste pas précisément à faire le moins
de dépensespossibles, mais 'à les fiire à-propos. L'alimenta-
tion. du bétail peut être très-riche et très-libLr-ale et en
même temps fort économe. Tout dépend du choix des ali-
ments et des moyens adoptés pnur rendre ces aliments les
plus profitables, les plus productifs possibles. En nourris-
sant avec parcimonie, e n'accordant pas aux bestiaux la
somme d'aliments qu'ils exigent, on diminue nécessairement
la production et l'économie que l'on a cru ainsi réaliser.est
une économie ruineuse. Bien nourrir le étzil, cotce cher,
constate l'expérience des peuples ; mais le mal nourrir coûte

plll Chr. cncore.
De tous les produits. des 'animaux, le plus important au

point de vue du sol est le fumier. C'est lui qui féconde la

1le année
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terre, augmente ses produits en quantité et en qualité, l'a- des voyages. Non, cen'est pas le désir de voir des pays
meublit, la rend d'une culture plus facile, l'empêche de se nouveaux qui a poussé des familles entières à s'exprtrier, à
durcir de se raccornir sous l'influence des sécheresses et ri- abandonner le clocher, le sol qui les a vues naître; à quitter
gularisc l'abondance des récoltes. Nous commencerons donc leurs parents, leurs amis.- Ce désir a pu pousser quelques
par étudier l'alimentation du bétail sous le rapport de la rares jeunes gens à s'expatrier, mais il n'aurait certaine.
production des fumiers; puis nous l'étudierons au point de ment pas été suffisant pour décider des familles entières.
-vue des autres produits que nous pouvons nommer produits L'appât du bien-être matériel est uu stimulant autrement
commerciaux, puisque la plupart est créée en vue de la puissant que le désir de voir des pays étrangers, et c'est lui
vente.. surtout qui a produit l'émigration. Si l'on avait pu leur of-

Envisagés au point de vue de la production du fumier, frir les mêmes avantages, ùn salaire. proportionnellement
dit MÎ. Eug. Gayot, les animaux no sont plus que des ma- aussi élevé que chez nos voisins, avec la, perspective d'un
chines qui transforment le fourrage et la litière en engrais. avenir moins exempt de misères, l'émigration n'aurait. ja-
Et ce produit fabriqué, -pour me servir d'une expression mais pris les proportions effrayantes que l'on remarque de-
reçue, devient, appliqué à la terre, la matière première des puis quelques années.
produits végétaux. " Des aveugles nieront l'existence de l'émigration, et des

soi-disant pens'urs, tout en admettant son existence, vou-
La faute la plus énorme qu'ait commise notre culture dront l'attribuer à d'autres causes. Ni les uns ni les autres

canadienne, c'est d'avoir considéré la terre comme une ne connaissent le sujet qu'ils traitent, ou bien ils manquent
source intarissable de produits; comme une mine inépui- de la rectitude de jugement nécessaire pour étudier conve-
sable de blé, d'orge, d'avoine, etc. Parce que la terre épui- nablement cotte vitale question.
sée ne s'arrête pas tout court dans sa production, parce Ne cherchons pas d'autres raisons, l'émigration est pro-
qu'elle continue à produire en dépit de son épuisement, on duite par le désir des forts salaires et des jouissances
a cru qu'il serait impossible d'arriver au bout de sa fé' matérielles qui eu sont la conséquence. Or, l'agriculture,
condité. Erreur fatale I si la production ne s'arrête pas tout- dans son état actuel, ne peut satisfaire ce désir, elle est trop
ù-fait, Eous l'imprévoyance d'une culture irrationnelle, d'un pauvre, le sol est devenu trop infertile pour satisfaire à ces
autre côté, il est bien reconnu que les rendements des ré- exigences. Pour arrêter l'émigration, il faut que les choses
coltes deviennent tellement faibles qu'ils cessent de payer changent, il faut que la culture s'améliore, et que les ren-
les frais d'exploitation et que la culture devient impossible dements par arpent augmentent.
pour qui sait calculer. Soumise à une culture sans engrais,
la terre s'appauvrit graduellement et rapidement, le cultiva- L'engrais est le seul moyen qui nous reste pour fertili-

tour voit en même temps arriver la diminution de sa for- ser nos terres appauvries et pour augmenter la production.

tune, puis l'appauvrissemeat du pays tout entier, puis le dé- Mais ces engrais, on ne peut se les procurer en volume con-

peuplement et une décadence généralo. venable que par le bétail, et par le bétail bien nourri. Le
Tous ceux qui ont quelque connaissance de l'histoire des bétail est dono réellement pour nous la, condition première

peuples et surtout ceux qui ont suivi la marche de l'émi- de la production agricole et nous pouvons ajouter la base de
"-ration de notre propre pays, savent que nous ne faisons pas l'existence d'une nation. Sans lui, la culture souffre, produit

ei une simple théorie, et reconnaissent avec nous que misérablement et ne peut donner à ses travailleurs les sa-

les faits corroborent malheureusement nos avancés. Le laires convenables.
inonde entier est plein d'exemples qui viennent confirmer Mais ce fumier si nécessaire, si indispensable, n'est pas
nos dires. La décadence de l'agriculture a amené nécessai- toujours également riche, ni également abondant. Le bétail
rement celle des peuples. nourri pauvrement, donne peu de fumier et ce fumier est

Des contrées, citées comme des foyers de la civilisation moins fertilisant que-lorsqu'il provient d'un animal recevant
antique et possédant autrefois des populations nombreuses, une alimentation copieuse. D'un autre côté, plus le prix de
des villes opulentes, des fortunes individuelles immenses, sont revient du fumier sera bas, plus la fertilisation du sol sera
aujourd'hui complètement-déelues de leur ancienne splen- faite économiquement; ou en d'autres termes, si le bétail
deur. La Sicile, l'Espagne, le sud de la France, quelques paie avec son lait, sa laine, sa viande, ses petits, tous ses
contrées de l'Afrique, surnommées autrefois, et à de si frais do nourriture et d'entretien, il donnera un fumier qui
justes titres les greniers de l'empire romain, cn sont des cx- n'aura rien coûté au cultivateur et alors.sans dépense au-
emples bien frappants. Le Canada lui-même n'a pas tou- cune, à part les frais do charroyage et d'étendage, celui-ci
jours été ce qu'il est aujourd'hui. Il fut un temps qui n'est pourra ramener dangla terre son ancienne fécondité.
pas encore très-éloigné où le Canada exportait d'énormes C'est à cela que doit sans cesse tendre le producteur. Il
quantités de blé et d'autres grains; son sol fraîchement li- lui faut-choisir son bétail avec tant de soin, rechercher si
qvré -à la culture possédait une force de production extraor- bien les spéculations les plus avantageuses dans la position,
dinaire et donuait des récoltes doubles de celle qu'il donne où il se trouve, donner à chaque espèce de bestiaux une
aujourd'hui. Le temps a complètement changé cet état de nourriture si convenable, que les produits autres que le fu-
chose, le sol a été appauvri, sa richesse épuisée maintenant, mier puissent payer à eux seuls tous les frais do tenpo du
il ne produit plus assez pour satisfaire les besoins de la po- bétail, et par là arriver à obtenir le fumier gratuitement.
pulation, et l'on demande à l'importation les objets de con- Or, de tous les moyens employés pour obtenir une produe-
sommation de première nécessité et surtout les farines. tion économique, le principal est l'alimentation abondante

Les cultivateurs, n'obtenant de leurs terres que de et appropriée aux genres de produits demandés.,
pauvres récoltes, n'ont pu donner à leurs travailleurs, à leurs - L'alimentation convenable doit commencer dès les pro-
journaliers, un salaire propertionné à leurs besoins et ceux- miers instants de la vie animale. Les reproducteurs doivent
ci se sont vus dans la nécessité d'émigrer et d'aller deman- tout d'abord recevoir une nourriture substantielle et choi-
der a des voisin' plus fortunés un travail mieux rétribué. sic ; car c'est par l'alimentation que se développe le produit
Que l'on ne se fasse pas illusion sur les causes de l'émigra- de la conception. Pour donner une idée plus juste de' la n-
tion. N'ullon'i pas dire que le Canadien est trop amateur cessité de nourrir plus abondamment les femelles ýleines et
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d'augmenter la' quantité dea aliments à mnesure que la gesta-
tion avance, nous ferons connaître qu'en moyenne le poids
des petits est d'un dixième do celui des mères. Dans la pra-
tique, on donu généralement la préférence aux petits les
plus développés ; car ils annoncent presque toujours en
même temps une plus grande vitalité, une plus grande force.

Mais ce plus«grand poids des petits est toujours le résul-
tat de l'alimentation reçue par la mère ; il faut donc nour-
rir substintiellement les femelles, avant, pendant et après la

gestation, afin qu'elles puissent toujours fournir amplement
aux besoins de leurs petits, pendant la vie utérine et pen-
dant l'allaitement.

De nombreuses études ont été faites à ce sujet ; nous en
rapportons ici une très-concluante due à M. Boussingault.
L'étude eut lieu sur trois poulains provenant de juments
pesant de 800 à 1000 lbs. En naissant, les poulains pesaient
en moyenne'101¾ lbs, et pendant l'allaitement ils ont gagné
en moyenne par jour, 2 livres et 1 once.

Daus une autre expérience, il "obtint les résultats sui-
vanta: .

De la naissance à 3 mois, les animaux ont gagne en mo-
yenne, par jour....................................2 lbs et ½ once

De 3 à 6 mois.................... lb et 3 onces
De 6 à 9 mois............ ................. 1 lb et 1 once
Depuis le sevrage jusqu'à l'âge d'un an....11 onces.
Si du cheval, nous passons aux bêtes-à-cornes nous voyons

les memes résultats se produire quoique dans des propor-
tions différentes. Ainsi le veau, au lieu d'avoir à sa nais-

nee un poids égal au dixième de celui de sa mère, n'est
que d'un treizième en moyenne. Mais la proportion de sa
croissance est la même aux différentes époques de sa jeu-
nesse -c'est-à-dire que l'accroissement en taille et en poids
est d'autant moins élevé que l'on s'éloigne davantage du
moment de la naissance et qu'on se rapproche plus de l'état
adulte. En outre, de toutes les expériences entreprises sur
l'alimentation des veaux et qu'il serait trop long de rappor-
ter ici, il résulte que le mode do nourrissage conduit sûre-
ment au but cherché, que les aliments sont les matières pre-
mières de la structure et que les animaux se font par la
bouche. Par conséquent de l'alimentation plus au moins
abondante, plus au moins appropriée à la production future
de l'animal, dépend le succès plus ou moins complet de cette
production. -

(A continuer)

REVUE DE LA SEMAINE
Une des plus grandes douleurs qu'ait endurées le vénéré

Pie IX depuis l'envnbissement de Rome par les Piémon-
tais, c'est celle que lui cause le spectacle de l'immoralité
que les usurpateurs affichent dans la Ville Eternelle. L'oc-
cupation de Rome par la Révolution, la spoliation des ordres
religieux, les insultes au clergé, la mort de quelques-uns do
ses membres, les menaces lancées contre le Saint-Père lui-
même ont été sans doute de bien grandes douleurs pour son
cœur paternel; mais il les a acceptées comme des épreuves
nécessaires à la sanctification des enfants do l'Eglise.

En face do ces épreuves, il est demeuré impassible, sou-
tenu par sa foi en un.meilleur avenir. Malheureusement les
impies ne se bornent pas à ces notes inf.mes ;'ils sont ja- 1
loux de l'amour et du respect que les Romains gardent à
l'égard du Saint-Père; ils sont jaloux de leur piété et tra-
vaillent avec une ardeur diabolique à détruire la foi dans
leur coeur, à les démoraliser. Alors Pie IX, que la persécu- 1
lion ne 'peut émouvoir, est indigné des attaques lanicées i

contro,l'honneur, la sainteté et la divinité du christianisme
se lève, proteste, centre les actes iniques des;colporteurs
d'immoralités et enjoint le gouvernement de faire taire ces
infâmes.

Déjà plusieurs fois, dit l'Echo de Romc, le vicaire do
Sa Sainteté est intervenu ainsi en faveur de la décence cy-
niquement foulée aux pieds. Il y-a quelques jours, un scan-
dale, qu'on devait croire impossible dans la chrétienté, sous
les yeux du Pape, dans une ville que quinze siècles avaient
nommé " la Sainte, " a soulevé une pareille indignation.
Un journal immonde s'est mis à publier une série d'articles
qu on croirait rédigés par une société de démons, contre la
divinité de Jésus-Christ; les plus hideux blasphônfes, les
insinuations les plus déplacées, des grossièretés de goujats,
s'étalaient chaque matin. dans ses colonnes et étaient distri-
bués aux passants, aux enfants et aux femmes surtout. "

Aussitôt que la nouvelle en fut arrivée au Vatican, il n'y
eut qu'un cri d'indignation et d'horreur. " Les malheureux !
s'est écrié le Saint-Père," et il a versé d'abondantes larmes,
Le silence devenait impossible ; aussi, dès le soir même, lo
cardinal-vicaire écrivait-il la lettre suivante au procureur du
roi, pour protester contre ces impiétés :

" Le journal la Capitale contient dans quatre de ses nu-
méros, le dernier desquels a paru en date du 31 janvier
écoulé, un article de fond ayant pour titre Vita di Gesit
Christo, dans lequel l'impie écrivain vomit tant et de si hor-
ribles blasphèmes et hérésies contre la personne auguste do
l'Homme-Dieu, qu'il éclipse Arius et Renan eux-mômes, et
soulève un sentiment d'horreur et de dégoût en quiconque
conserve dans son cœur quelque sentiment de religion.

Les fidèles espéraient que Votre Seigneurie à laquelle in-
combe, par devoir, d'intimer la saisie des journaux coupables
de délits de presse, et qui ne peut pas avoir lu ces articles
impies,-les fidèles espéraient, dis-je, que V. S. aurait or-
donné, en vertu de la censure répressive, la suppression des
susdits numéros de la Capitale à cause du délit de lèse-reli-
gion. Mais ayant attendu en vain ce résultat pendant quel-
ques jours, ils viennent de s'adresser au soussigné cardinal-
vicaire, pour faire parvenir à V. S. les remontrances et les
protestations les plus vives contre un scandale si grave, au-
quel on n'a pas encore mis de tcrme.

que On ne saurait s'excuser de ne pouvoir -procéder contra
de telles impiétés, selon les prescriptions de la loi, puisque
ces impiétés sont an opposition ouverte avec le Statut.

Car, si le Statut n'est point une lettre morte, son premi-
er article reconnait la religion catholique, apostolique, ro-
maine, comme seule religion de l'Etat.

" Mais, comment cela peut-il être vrai, s'il est permis d'in-
sulter dans les feuilles publiques le divin auteur de cette
même religion, celui sur lequel est placé son fondement?
Bien plus, une impiété n'offense pas seulement la religion
catholique, mais aussi les chrétiens du monde, lesquels, bien
que hors do l'Eglise, en tant qu'ils appartiennent à des con-
fessions hétérodoxes, n'en reconnaissent et n'en adorent pas
moins Jésus Christ comme le vrai Fils de Dieu.

Un gouvernement, soit qu'il se dise chrétien, soit qu'il
o déclare seulement partisan de la liberté des cultes, serait
obligé de saisir des journaux si coupables ; car s'il a le do-
voir de protéger les droits de ses sujets en empchant qu'on
es viole, il ne peut certes pas permettre que l'on offense pu-
bliquement le culte de qui que ce soit.

" Si les lois.de tous les Etats obligent les magistrats do
défendre-les biens etla vie des citoyens, sachez, monsieur
e procureur, que pour les catholiques, plus précieuse et plus
chère que leur avoir et même que leur vie est la religion,

j
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Et cependant parmi les diverses séquestrations qui parfois n'était alors que l'abbé Jean Mast:ï Ferretti, s'arrêta pour
sont ordonnées par vous, quand est-il arrivé d'en voir une lui prodiguer ds secours .abondants et de tendres consola-
infligée ù d'impies journaux, si nombreux cependant, pour tions.
<ifenses à la religion catholique et à son auguste chef, le " Un jeune paysan, les yeux mouillés de larmes, faisait
Souverain Pontife? Si la plus petite offense de la presse un jour de vains efforts pour pén'étrer à trvers lahaie'des
contre le Roi est rigoureusement punie, devraient-elles res- gardes suisses jusqu'au Saint-Père. auquel il voulait pré-
ter impunies les injures vomies par la Capitale contre le senter une supplique. Pie IX ordonna de le laisser appro-
Roi des rois qui, jaloux comme il l'est de son honneur, tôt cher, l'écouta. avec une bonté paternelle, et, touché de l'a-
ou tard exercera ses vengeances sur ses blasphémateurs, non mour filial qui l'avait porté à une telle démarche, pourvut
moins que sur ceux qui, obligés par leurs charges d'empô- aux besoins de sa vieille mère jusqu'au moment où elle mou-
cher ces outrages, permettent au contraire que sa sainte vie rut.
employée tovt-entière au salut des hommes, soit décrite par " C'est à la charité de Pie IX que les pauvrcs.de l'Ir-
une plume irtornalc et soit traînée dans la boue ? lande durent de ne pas succomber .aux tortures do la faim

Ceci exposé, le cardinal vicaire soussigné se flatte que en 1847. La somme qu'il leur fit parvenir s'é)evaità plus do
ces justes réclamatious parviendront, M. le Procureur, à 600,000 fr. Dans l'espace de peu d'années il employa en
vous induire à empêcher ce scandale en défendant au di- oeuvres de charité l'immense somme d'environ 6,000,000 de
recteur du susdit journal la continuation de la vie de Jésus- francs, qui lui avait été offerte par la catholieité durant le
Christ, nu bien eu faisant saisir ce journal quand il publiera temps de son exil de Gaëte.
des articles sur ce sujet. " Le sultan envoya à Pie IX une magnifique selle garnie

" Si cependant ces réclamations restaient sans effet, le de pierres précieuses les plus rares, et la reine d'Espagne
soussiLmé vous prévient dès à présent que, .par devoir de lui fit don d'un calice d'or ruisselant de perles fines et 'd
son ministère et pour que les fidèles ne se scandalisent pas -diamants. Sa Sainteté fit vendre toutes ces pierres précieuses
de sou silence, il publiera dans les journaux catholiques la et en employa le produit à l'ouverture des fours publics à
présente lettre, afin que tout le monde connaisse à quelle l'usage des pauvres et«à la construction de maisons pour lo-
triste condition est réduite aujourd'hui la Métropole du ger les familles malheureuses.
monde entthQlique où l'on peut impunément offenser, par " Il n'existe pas une nation, pas une province, pas une
les plus horribles outrages, la personne divine de Jésus- ville, pas une bourgade visitée par le malheur, qui n'ait res-
Christ. " . senti les effets de la générosité de Pie I. Sa charité,

Si le Procureur du Roi avait été un homme soucieux de chaque jour invoquée, ne l'est jamais en vain.
la dignité de son maître, les misérables démoralisateurs au- " Pour rester dans les faits qui se passent actuellement
raient étê immédiatement mis à l'ordre. Mais non, en ré- sous nos yeux, nul n'ignore que N. S. Pèr'e's'est lui:mêne
ponse à la lettre du cardinal-vicairo, il invoqua la liberté de chargé de l'entreticn des nouveaux évêques d'Italie auxquels
la presse au moment même où il enfreignait cette liberté, en le gouvernement refuse la jouissance des avantages maté-
poursuivant làchement les journaux religieux qui ont encore riels attachés à leur haute dignité, dans le but sans doute de
l'audace de s'opposer aux iniquités piémontaises. les priver de la satisfaction de faire du bien autour d'eux.

- Entre mille faits qui nous démontrent l'extrême cha- Les dits évêques s'élèvent au nombre de plus d'un cent, cet
rité de Sa Sainteté, l'Echo de Rone cite les suivants acte d'immense charité coûte au Vicaire de Jésus-Christ de

six à huit cent millefrancs par an.A chaque fois que le monde catholique témoigne de son " O a beao m l erniren.
dévoucuiemit ~ ~ ~ ~ ~ C porlIovri-otfl ndpsn e On ai beaucoup parlé dernièrement du suicide de Césardévoule'eo pour laSouverain-Pontife, en déposant ses Filibecchi, de ce sectaire qui avait été envoyé à Rome pour

pattenter à la vie de Pie IX et qui, après avoir employé aumauquent pas de s'écrier que le Vatican est un puits qui ab- service de la secte sa fortune et sa jeunesse, fat oublié desorbe tout sans jamais rien donner, voulant ainsi faire en- ses anciens complices, ainsi qu'il s'en plaignait avec amer-tendre, lorsqu'ils mie le disent pas sans détour, que Pie IX tume dans sa dernière lettre. Si sa veuve et son fils ont au-ie connaît pas la charité chrétienne. jourd'hui un toit et du pain, c'est à la charité do Pie IX
Le Journal de Florence apporte presque chaque jour, qu'ils le doivent.en citant les actes de générosité du Saint-Père,-la -éfu'ta-

tien de ces paroles aussi sottes que fausses, et montre par a Un épouventable accident venait dernièrement priver
les faits le noble emploi que Pie IX sait faire des aumones de la vie une certaine Maria Fabre et laisser sur le pav6
du monde catholique. Ces aumônes ne font que passer par ses trois jeunes enfants. Pie IX a pourvu à leur avenir, en
ses mains: sou ceur est le canal par lequel elles se déversent les.plaçant à ses frais dans des maisons chrétinnes d'édu-
sur ceux do ses enfants qui sont dans le besoin. La persis- cation. L'infâme feuille garibaldienne la Capitale, qui ne-
tance de la mauvaise presse dans ses mensongères assertions compagnait la triste nouvelle de la .mort-de cette femme, de
nous oblige de revenir sur ce sujet et à démontrer par d'autres cette sotte réflexion: " Nous verrons ce que saura faire la
faits que de toutes les vertus qui ornent le front vénérable charité des prêtres; s'est bien gardée -d'instruire ses lec-
et auguste de notre Saint-Père, la plus belle, la plus écla- teurs de l'acte bienfaisant de notre Saint-Père ; mais le fait
tante, la plus digne d'admiration est précisément la charité - n'en est pas moins là, et il parle plus éloquemment que

"Nous ne prétendons pas faire une énumération 'compltI toutes las louanges.
de tous les actes de bienfaisance qui ont illustré son règne, N le.éétn nous n'avons fait que citer aubasa
il faudrait pour ceJa écrire un volume; il nous suffira de quelques traits. Mais ils démontrent suffisamment combien
citer au hasard les faits qui se présentent en ce moment à sont absurdes les assertions des organes sectaires, et expli-
notre mémoire. quent le zèle croissant des fidèles pour l'œuvre du denier de

Lors de son voyage au Chili, il trouva dans une cabane Saint-Pierre, qu'on pourrait aussi appeler le Denier des
rustique un officier anglais qui, abandonnd de tous, se tor- pauvres.
dait au proie à d'horribles souffrances, sur un misérablegra. - Le 5 mars courant, à trois heures de l'après-midi, Lord
bat. Bien qu'il se trouvât devant un hérgique, Pie IX, qui Dufferin escorté par la cavalerie volontaire d'Ottawa, se ren.
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dit au Parlement pour faire l'ouverture de la première Ses-
sion dusecond Parletentde la PuiMsanè&dä Canadti.

Son., M. Chiveu a nna que Son Excellence ne
prononcerait 1à, discours -du trône que lorsque la Chambre
des-Communes aurait fait le choix d'un Orateur. Alors les
membres se rendirent à leur Chambre et Sir John A. Mac-
Donald proposa que l'Hon. James Cockburn fut appclé à
remplir ce poste im'portant. Cette proposition fut adoptée à
l'unanimité.-

Le 6,i& trois heures, Son Excellence le Gouverneur-Gé-
néral s'est rendue denouveau au Parlement, accompagnée
d'un brillant état-major et a prononcé le discours du Trône:

Le discours célèbre d'abord la prospérité dont nousjouis-
sons, puis il annonce qu'une charte a été accordée à une
compagnie de capitalistes canadiens pour la'construction du,
Chemin de fer du Pacifique et que cette compagnie a promis
formellement de poursuivre avec vigucur, cette ceuvre im-
portante. Il parle ensuite de l'élargissement du canal Wel-
land, de la construction prochaine de ocux de la Baie-Verte
et du Saiit-Laurent, des bienfaits de l immigration, et en-
gage la Législature à fouinir d'amples moyens pour aug-
umenter le nombre des étrangers qui viendraient s'établir en
Canada. Puis il fait connaître la terminaison prochaine de
la compilation du dernier recensement; la nécessité d'adop-
ter un système convenable pour recueillir toutes les infor-
mations qui se rapportent à la statistique ; l'importance de
passer une loi pour refondre les différentes lois en force re-
lativement à la représentation du peuple ; la présentation
d'une loi concernant le pilotage, les maisons de Trinité et
la marine marchande. Il promet ensuite que des mesures
seront mises devant la Législature pour régler les poids et
mesures et pour amender les lois d'inspection. Il termine en
exprimant l'espérance qu'aidés par la Divine Providence les
représentants du peuple travailleront énergiquement au bon-
heur du peuple Canadien et à la. prospérité de l'Empire.

Le reste de la séance fut employé à la nomination des
Comités et à quelques questions de priviléges.

Le déboisement

Nous apprenons par le Nouveau-Monde qu'il vient de se
former à Montréal une société pour encourager la plantation
des arbres dans les vieilles paroisses.

Les associés s'engagent à planter, chaque année, au moins
dix arbres forestiers, dans l'endroit qui leur semblera le
plus couvenable..

Ils feront aussi des efforts pour augmenter le nombre des
hommes de bonne volonté qui composent cette société.

A une assemblée des promoteurs de la société pour le re-
boisement de la province do Québec,. tenue aux batisses du
Parlement, à Québec, le 13 novembre 1872, M. Louis Lé-
vesque, de D'Aillebout, fut nommé Président; M. H. G.
Joly, de Lotbinière, 1er vice-Président; M. F. Wood Gray,
de Québec, 2nd ViCe-Président

M. le Président futchargé de faire connaître, par l'entre-
mise de la presse, le but de cette société et de faire rapport
chnque année, par la voix des journaux, des résultats obte-
nus. ' .' .

A cette fin, le Président est cha'rgé de coriespondra avec
nutant de personnes qu'il le jugera nécessairo p'our promou-
voir les finsde cette société.

Nous donnerons plus de détails à'un prochain numéro de
la GazeUe de8 Campagnes.

L'initiative individuelle chez les cultivateurs

L'initiative individuelle est sans contredit la grande puis-
Bance de l'avenir, comme le dit M. A. De Lavalette ; c'est
done de ce côté que doivent se porter les efforts des cultiva-
teurs intelligénts et-dévoués à leur pays. Lorsque les habi-
tants des campagnes voudront s'occuper sérieusement de
leurs affaires, sans attendre qu'on les y poussent comme
malgré eux, ils obtiendront de magnifiques résultats, et le
jour où l'ngriculture. tiendra le premier rang, le pays de-
viendra riche et prospère, car c'est par elle que tout arrive.
Nous voudrions que cette vérité fut gravée dans le fonds de
toutes les consciences.

n'y a qu'un pas à faire, et la cause est gagnée : Vou-
LOIR -Profiter des conseils que nous offrent ceux dont la
dévouement à la cause agricole est reconnu ; mettre en pra-
tique leurs sages enseignements; aider surtout à la propa-
gation des journaux agricoles qui leur sont dévoués et qui
veulent bien se mettre à la tête du mouvement agricole, en
secondant les efforts de ceux qui ont mission spéciale de pro-
mouvoir les intérêts de l'agriculture.

Que les cultivateurs influents, dans chaque paroisse, in-
vitent leurs amis à souscrire à un journal agricole, et ils
trouiveront dans ce journal un auxiliaire puissant quand il
s'agira de défendre leurs intérêts.

Il suffira de lire l'article suivant, pour coonaître toute
l'importance d'un journal agricole.

Les Sociétés d'Agriculturo et les Journaux Agricoles

Les Sociétés d'agriculture contribuent puissamment à l'a-
mélioraiion de l'agriculture, et peuvent exercer une grande
influence sur son avenir. Par des concours habilement dlirigés,
par d.-s primes distribuées avec discernement,, le, bétail s'est
généralement perfectionné, des races meilleures ont apparu
dans les expositions et se sont propagées de tous côtés. Les
instrument; aratoires se trouvent aussi dans des conditions
plus avantageuses, quoiqu'il y ait encore beaucoup a obtenir
sous ce rapport ; il est difficile d'éloigner le cultivateur de sa
vieille routine: il tient a un ustensile comme à un meuble de
famille, et ne s'en sépare qu'avec peine et regret ; il ne veut
pas même le plus souvent essayer d'entrer dans la voie du
progrés, et ce ne sera que par des efforts inou.; que l'on ob-
tiendra peut-être un résultat favorable. Le temps est un grand
maitre et ses leçons répétées chaque jour duivent nécessaire-
ment profiter tôt ou tard.

C'est surtout par des journaux agricoles que l'on peut faire
à l'agriculture un pas immense. Il ne suffit pas le créer quel-
que chose de bon, il faut encore le mettre a jour par les se-
cours puissant de la publicité. Les découvertes de la science,
les résultats d'une bonne pratique, doivent être publiés, afin
que chacun puisse apprendre ce qu'il ignore. expérimenter
ensuite, et se convaincre ainsi par lui-même de la vérité des
doctrines enseignées.

Les Sociétés d'agriculture perdent en partie le fruit de leurs
travaux par l'isolement dans lequel eles vivent. Quelques-unes
à la vérité, encouragent une publication qgricole, mais cela ne
suffit pas. Il faudrait que toutes les sociétés d'agriculture sous-
crivissent à une publication qui leur serait dévoué, et qui fe-
rait connaître aux cultivateurs les travaux de chacune.

Tous ces efloris combinés produiraient des merveilles, car
l'émulation viendrait aussi servir de stimulant à chaque soci-
été dont tous les membres tiendraient à prouver qu'ils
cherchentÔ àdrriver à une production plus considérable, et par
conséquent au bien-être de tous : car celui qui consomme le
plus bat celui qui s'éloigne davantage de la misère. Nous le
savons par expérience l'isolement ne yeprésente que l'impuis-
sance malgré des eflorts inouïs, et la force résulte toujours de
l'association.

Nous croyons donc qu'il y aurait intérêt pour tous à ce que,

i.
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les sociétés d'agriculture d'un district, et même d'une pro- C'est ce qu'on peut appeler état d'incubation.i Les propriétaires,
vince, s'entendissent entre elles de façon que, tous les ans, qui ne peuvent être trop circonspects en pareil cas, doivent
une partie de leurs membres pût former un congrès agricole s'empresser de recourir à lhomme de l'art;' La temporisation,
ti-nu tantôt à un endroit tantôt à un autre. Les membres de ce en pareil cas, est toujours funeste à ses interêts bien entendu's.
congrès se rendraient alors un compte exact des efforts tentés Cependant il est très-avantageux de prendre quelques précau-
par les cultivateurs pendant le courant de l'année; les divers tions et de faire en attendant ce qu'on appelle de la medecine
systèmes seraient largement discutés, les bonnes doctrines ezpectante.
mises à jour : car tous viendraient apporter le résultat de l'ex - La médecine'd'expectante est un peu d'hygiène, on peu de
périence et du savoir. médecine, un pen de chirurgie vulgaire, et dont l'usage, L'em-

Chacun des membres retournerait alors dans sa localité ploi, les méthodes, peuvent être appliqués par P'homme un
avec des idées bien arrêtées sur les meilleurs assolements à peu intelligent.
suivre, les nouvelles cultures à introduire, les plantes et ra- De la fourbure. Au debut des travaux de printemps et des
cnes fourrag&es à propager, les races le bestiaux les plus fa- remières chaleurs, les jeunes et même les vieux chevaux, si
vorables a l'engraîssement et aux travaux des champs, les ins- fe repos d'hiver a été long, forcé pour ainsi dire, sont assujettis
trumenîs perfectionnes qui fonctionnent avec le plus d'utilité à une maladie assez commune et qu'on counait généralement
et d'économie, les engrais qui s'approprient le mieux à telle sous le nom vulgaire de fourbure, de fourbature. C'est une
plante, à tel sol, les fruits les plus estimés et les plus méritants, congestion de sang, une sorte' d'apoplexie qui siège dans l'in-
Ja conduite des arbres, etc. ; on s'occuperait enf dans ce térieur des sabots de devant, rarement dans ceux de derrière.
congrés de tout ce qui pourrait avoir quelque intérêt pour le Le cheval fourbu conserve assez d'appétit, ne parait pas
département ou la province. Tous les comtés possèdent des trop triste ; mais si on le dérange de place, on s'aperçoit de sa
hommes inteligents .et laborieux, on pourrait donc attendre roideur et de sa difficulté à marcher ; ses membres de devant
beaucoup de leur science et de la pratique à laquelle ils se sont roides, portés en avant, et, s'il avance, on voit qu'il cher-
ivrent depuis longues années. .che à faire son appui sur ses talons. On dit alors qu il marcie

Les associations, les congrès, les réunions des sociétés agri- comme sur des épines. Si on porte la main sur les sabots, on
cules, ne suffisent point pour obtenir des résultats prompts et y sent une chaleur plus élevée qu'à l'ordinaire.
rapides : il faut encore faire connaître par la publicité les tra- Quand l'appui est très difficile, trés douloureux, le cas peut
rvaux du cabinet, les bonnes doctrines, les essais tentés, et les devenir très grave, il peut y avoir hémorrhagie dans l'intérieur

travnnx multiples du congres. des sabots, et alors il faut avoir recours à l'homme de l'art.
C'est dans ce but que nous ouvrons nos colonnes à tous les Hors ces cas, le propriétaire peut donner lui-même les pre-

hommes qui se livrent sérieusement aux travaux des champs, miers soins ; et ceux-ci consistent à mettre le cheval à la diète,
car nous tenons à propagar les doctri nes et les découvertes à lui pratiquer une saignée au cou de trois ou quatre pintes de
propres a faire progresser l'agriculture, cette mère iouricière sang, suivant l'âge et la taille ; déferrer le cheval et faire pren-
de genre humain. Nous l'avona déjà dit souvent, il ne suffit dre des bains froids de longue durée aux sabots de devant.
pas de bien faire, il faut encore publier partout qu'on a bien L'eau ne doit pas dépasser les genoux et les jatrets ; on renou-
fait, afin de trouver des imitateurs. C'est la une des conditions velle ces bains le plus fréquemment possible.
nécessaires au progrès, à la civilisation. A défaut d'eau propice, on peut y suppléer par des baquets

1l est tacile d'entrevoir les services que rendraient les soci- en bois au fond duquel on place de la paille ; quand le cheval
etés agricoles réunies dans l'intéret du bien public, combinant fait son appui, on y verse de l'eau froide. On alterne cbaque
alors ensemble leurs moyens d'action, discutant les projets sabot de deux. en deux heures, en renouvelant l'eau. Pour
d'amélioration et les mesures à prendre pour y parveni: ; Puis rendre l'eau plus froide, on y ajoute, par dix pintes environ,
un journal, rendant compte de tous les débats, résumant des deux livres de sel de cuisine.
faiN qui seraient portés a la connaissance de tous. Pour passer la nuit, ou si la surveillance devient onéreuse

Quoiqu'il advienne à ce sujet, nous pensons que les socié- et difficile, on place autour des deux sabots des cataplasmes as-
lés d'agriculture doivent réunir leurs efforts et ne plus vivre tringents, composés de bouse de vache délayée avec de l'eau
dans lisolement ; ils font dajà beaucoup de bien ; ils en fe- fortement salée, ou même de la terre grasse.
raient, sans aucun doute, davantage encore par l'association. On arrose ces cataplasmes avec de Peau froide, le plus sou-

Pour ce qui nous regarde, nous offrons franchement notre vent possible.
cuncours aux sociétés d'agriculture ; nous chercherons, par La fourbure ordinaire doit disparaltre dans l'espace de vingt-
tous nos efforts, à régénérer l'agriculture souffrante; nous ne quatre a trente-six heures.
négligerons rien pour la placer au rang supreme qu'elle de-
vrait occuper depuis longtemps, et pour donner aux agricul- Des Gourmes. En agriculture on désigne sous le nom do
teurs intelligents et laborieux une position beaucoup plus en cheval gourmeux tout cheval qui jette par les naseaux une ma-
harmonie avec les services qu'ils ne cessent de rendre chaque tiére muqueuse et jaunâtre, avec ou sans abcès autour de la

jour à la société. gorge.
Pour accomplir cette grande ouvre éminemment utile, nous Les premiers soins--consistent' à séparer les malades des

comptons toujours sur le concours des hommes de cœur, de sains, à les tenir chaudement. La gourme des poulins, qui
ces hommes dévoués qui jouissent dans notre pays d'uneinflu- n'est pas rare chez les vieux chevaux, pourrait se communi-
ence justement méritée ; nous savons qu'il n'en manque pas quer i ceux qui sont sains.
parmi nos abonnés, et nous avons la certitude qu'ils ne nous On applique au malade des cravates chaudes ; ce sont ordi-
feront jamais défaut. nairement des peaux d'agneaux ; mais on peut se contenter

d'étoftes de laine.
Association, publicité, voilà les deux grands leviers d'une Les vieux chevaux sont soumis à la diète et aux boissons

puissante et féconde organisation sociale. tièdes; les poulins peuvent recevoir demi-ration.
Aux uns et aux autres on administre des bains de vapeur dé.

Hygiène dos animaux employés aux travaux du signés sous le nom vulgaire defumigations.
printemps - Au sujet des fumigations, nous avons à signaler une erreur

-- très commune. On est dans lusage, dans le but d'adoucir
Nous avons signalé les affections les plus communes qui ces bains, de faire bouillir avec l'eau des mauves, de la

viennent au printemps assaillir les animaux de travail et trop guimauve, et même du son de blé. Ces matières sont nuisibles
souvent interrompre les travaux de l'agriculture dans les mn- au but qu'on se propose, et voici pourquoi
mente les plus critiques et les plus pressants. Dans cet article, La graine de lin, les mauves, les guimauves, le son, con-
nous indiquerons aux cultivateurs les premiers soins à donner. tiennent un principe gras, muqueux, qui, par sa légèreté, sur-

Premiers soins à donner. Au début de toutes les maladies, il nage àla surface de l'eau et empêche son évaporation. Par
y a souvent des signes inconstants et qui ne permettent pas l'emploi de ces diverses matières, il ne se déga' e pour ainsi
toujours de préciser au juste la nature et le siége de l'affection. dire que de la clWleur, et cependant le but véritable est d'o-
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tenir des vapeurs d'eau, qui, entraînées par l'air respiré, vont
dans les narines, la gorge, les bronches et les poumons, y por-
ter un adoucissement qui calme les irritations dont ces parties
sont le siège.

L'eau-pure,à l'état presque bouillahit, donne d'abondantes
vapeurs. Le procédé <ue nous indiqons,.quoique plus simple,
donne des résultats p us-certains.

Le défaut de précaution, l'indocilité de certains animaux, et
surtout celle des poulains, peutdonner lieu à des accidents de
brillure qu'il est essentiel de prévoir.

Pour obvier à ce grave inconvénient, tant pour les hommes
que pour les animaux, le vase qui contient l'eau doit se mettre
au fond d'un sac, dont l'ouverture se place sous le nez du ma-
lade, et avec l'entrée duquel on enveloppe la moitié de latéte.
Si l'eau se renvarse, ce qui arrive souvent, elle reste dans le
sac, ou du moins ne peut s'étendre.

Avec des précautions et surtout on peu de patience, on ar-
rive toujours a administrer des bains de vapeur aux animaux
les plus indociles. Ces bains procurent un état de somnolence
qui indique suffisamment des effets calmants d'un grand mé-
rite dans ce cas.

Deux bains de vapeur par jour, d'une demi-heure chacun,
sont un moyen simple et économique dont les résultats sont
toujours avantageux et jamais nuisibles.

Art Vétérinaire

FaeCr:s.--Pendant l'hiver, les chevaux sont souvent ex-
posés a se blesser grièvement par suite de chutes sur la glace
ou la neige durcie.

Quelquefois ces blessures sont dangereuses et il arrive
même qu'elles sont incurables. En premier lieu sont les frac-
iure4. Les os de la jambe et de la hanche, sont très sujets à
étre fracturés. Lorsque'os est brisé sans être déplacé, c'est
alors une fracture simple ; lorsque l'os est cassé et les parties
avoisinantes déchirées c'est une fracture composée, si l'os est
broyé, c'est alors une fracture écrasée.

Une opinion généralement répandue parmi les cultivateurs,
c'est que les os brisés ne se réunissent pas ; c'est une erreur,
car chez le cheval la fracture est tout aussi susceptible de gué-

printemps commence souvent tard, et la saison de la crois-
sance est très courte. Dans les Districts inférieurs les égouts
sont encore plus nécessaires que dans les environs de Mont-
réal vû que l'été y est plus court. Nous avons vu des champs
de blé, et dans quelques cas où'le champ pouvait avoir
environ un arpent de large, où lélevation, qui avoisinait les
égouts de chaque côté, portait plus de erain qu'il n'y en avait
sur tout le champ. La difference entre lamoisson- sur terrain
égoutté et le terrain non égoutté était de six ou huit pour un,
en faveur du premier. Dans plusieurs endroits des fossés
avaient été creusés sans être nettoyés, et en conséquence l'eau
n'y avait pas de cours et était presque de niveau avec la sur-
face du terrain de chaque côté. Les bancs élevés de terre ac-
cumulée sur le bord des fossés sont aussi une grande imper-
fection, et devraient être charroyés de suite aux amas d'engrais
ou pour combler les terres. Si on donnait aux fossés une pente
convenable et que la terre fut charroyée, ils seraiert 'd'une
plus grande utilité et requerraient par la suite très peu de la-
beur pour être tenus en bon ordre. Quand les égouts sont inclinés
convenablement, il y a un espace suffisant pour permettre à
une. grande quantité d'eau de s'écouler de suite, et lorsque
l'eau s'est échappée, les bords inclinés peuvent produire de
l'herbe, vû que douze pouces de largeur du fonds de l'égout
peuvent suffire au cours de l'eau quand l'inondation a cessé.
Lorsque les égouts sont coupés perpendiculairement, les borde
s'éboulent constamment, particulièrement dans le printemps
où les égouts sont plus requis. Nous avons souvent vu des. ros-
sés aussi larges du fonds que du haut, quoiqu'ils eîisseut une
profondeur de deux ou trois pieds. Un fossé profond de deux
pieds devrait avoir au moins quatre pieds de largeur du haut
et la largeur de la pelle seulement au fonds, et on doit obser-
ver la même proportion pour un fossé plus profond. Même
après les avoir faits de cette manière, on doit arrondir les coins
et charroyer toute la terre de l'excavation aux tas d'engrais.
Ces améliorations ne coûteraient pas autant qu'on peut se l'i-
maginer, et rendraient un profit assuré aux cultivateurs qui les
introduiraient.

Mise en culture de la surface des tas de fumier

rison que chez l'homme mais le difficile c'est de tenir le pa- Souvent les fumiers restent plusieurs mois en tas sans être
tient dans cet état de repos nécessaire pour la réunion des os employés, et il ne manque pas de se produire une forte évapo-
fracturés. Une considération qu'il ne faut jamais oublier avant ration des gaz fertilisants, dont la perte diminue la qualité de
l'entreprendre la cure d'une fracture c'est la valeur de l'ani- ces fumiers. Ce.n'est encore que le petit nombre des cultiva-
mal. Dans les fracturps composées il vaut mieux sacrifier l'a- teure qui ont le soin de les couvrir d'une couche de terre pour
niimal (à moins que ce ne soit une jument ou un étalon de prévenir cette évaporation.
prix) c'est le parti le plus profitable et~peut-être le plus hu- La mise en culture de la surface des tas de fumier, en y ob-
main. viant, donnera en même temps des produits d'une certaine va-

Les fractures simples peuvent être traitées avec assez de leur, et ne pourra manquer de contribuer largement au déve-
succès. Les fractures (le l'os de la hanche sont fréquentes et loppement de la culture d'un certain nombre de légumes, par-
comme cet os est couvert d'épaisses couches de muscles il est mi les plus uiles, par suite de la production plus facile et plus
quelquefois difficile de les constater. économique du plant de choux et de salade de toute espèce,

Lorsqu'il y a fracture, le cheval boite très bas et traîne sa et aussi du poireau, surtout pour les plantations hâtives. Les
jambe sans pouvoir la mouvoir dans aucun sens, quelque fois petites carottes et les navets hâtifs, et particulièrement les ra-
il s'arrête incapable de faire un pas de plus, d'autres fois il dis, seront cultivés avec beaucoup de succès.
peut parcourir encore une distance considérable. Après avoir bien dressé et tassé le fumier, on recouvre la

Voici la manière de traiter cette fracture : surface d'une couche de bonne terre, ou mieux de terreau, à
S'il y a gonflement des muscles il faut appliquer de suite l'épaisseur de cinq a six doigts, et puis on sème.

des compresses d'eau chaude et donner à l'animal une nourri- En arrosant, le matin de très-bonne heure, le semis et en-
t ure riche mais pas chargeatn. suite le jeune plant avec du purin pas trop fort, nu mieux avec

Il sera nécessaire de le tenir dans les bandages. environ dix des matières fécales suffisamment étendues d'eau, on préserve
semaines, après cela on peut le mettre libre dans un apparte- les choux et les radis des attaques des altises ou puces de terre
ment peu étendu. Jl faut toujours tenir leh s e lissés. Sa cure jusqu'a ce qu'ils aient assez de force pour ne plus les craindre.
sera parfaite au bout de trois mois.-F. F., Médecin Vétéri- Autant qu'il on est besoin,- le plan doit étre sarclé et éclair-
naire à Montréal. ci. Pour l'obtenir en plus grand nombre pour la plantation, on

* Epeut, pour les choux et les salades, le repiquer en pépinière a
Egouts mesure des éclairciments.

Plusieurs fois j'ai essayé le repiquage des carottes et des
Comme il n'y a pas d'amélioration plus requise dans l'agri- navets, mais généralement avec peu de succès.

culture canadienne que des égouts suffisants, nous croyons qu'il Pour les radis récoltés en place, on peut en obtenir en qtel-
est nécessaire de revenir constamment à ce sujet. Oi sait que ques.mois plusieurs récoltes successives d'excellente qualité ;
les égouts élèvent de plusieurs degrés la température du sol et mais une des conditions de succès est d'éclaircir de bonne
que les moisso'ns¯mûriesent.plus vite sur un terrain égoutté que heure le semis.
ëur celui qui ne l'est pas. Cette circonstance seule devrait Pour obtenir une surface de fumier plus étendue pour ces
;aire la recomniandation des égouts dans le Bas-Canadla, où le cultures, on peut donner au tas, qu'il soit primitivement dispo-
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sé en long, en carré ou en rond, une forme convexe, ou moins
d'élévation.

L'eau purinée avec laquelle on doit donner des arrosages
aux plantes, lorsque les puces de terre ne sont plus à craindre,
rend à la couche de terre et au fumier, qui d'ailleurs se fait
mieux étant souvent humecté, plus ue ces plantes ne leur
ont enlevé pour leur végétation. On ait ainsi une véritable
culture sur couche chaude, très-économique et très-produc-
tive, et qui peut être pratiquée par toute personne ayant un tas
de fumier a sa disposition.-V. CHATEL.

Les cailloux au pied des arbres fruitiers.

Un journal de France raconte qu'un vigneron possédait dans
sa vi-ne une virè'tfaine d'arbres fruitiers d'une bede venue, et
qui caque année étaient chargés de fruits d'une grosseur ex-
ceptionnelle.

Le sol de la vigne était pierreux. Chaque année, les cail-
loux ramassés dans les rangées de ceps étaient étendus au pied
des arbres à fruit, sur une irgeur de ý2 à 3 pieds.

Les voisins, étonnés de cette production fruitière, s'écriaient
-Mais, père Jolly, que faites-vous donc à vos arbres pour
qu'ils produisent tant de fruits !

- Je les fume avec des cailloux.
La vérité est que les cailloux maintenaient la fraîcheur du

sol au pied (les arbres et empêchaient l'herbe d'y pousser. De
plus, les pluies diýsolvaient les feuilles tombées et en faisaient
descendre les débris à travers les couches de pierres jusque
dans les profondeurs du sol oü plongeaient les racines des
arbres.

Un fait nc tarda pas à confirmer l'opinion du vieux vigne-
ron. Pour se construire un vide-bouteilles dans sa vigne, il prit
les pierres qui garnissaient le pied des deux poirier3. Ces deux
arbres cessèrent de produire pendant quelques années; ils ne
reprirent leur fertilité que lorsqu'ils eurent reçu une nouvelle
couche de cailloux de deux pouces environ.

Petito Chronique

our faire entendre au peupl la voir du patriotisme, lui par-
er le angage de la vérité.

Il y a là un beau rôle à jouer pour le prétre canadien."
Nous avionE pensé a .organiser, l'été prbchaib, des1 assem-

blées de comté, à former partout des comités. Mais une ses-
sion encore aurait été perdue ; il vaux mieux commencerim-
médiatement.-L'Opinion Publique.

Commerce d'oufs.-Le commerce d'Sufs commence à as.
samer une importance extraordinaire dans les, Etats-Unis et
particilièrement à New-Ydrk.

es recettespendant P'année 1872 se sont montées à envi-
ron 500,000 barils, donnant 34,876,520, douzaines de la vale'ir
de $7,'765,425.. Comparées à l'année 1871,'les recettes ont aug--
menté d'au delà de'90,000 barils.de.la valeur de.$64t,633.
Prenant la consommation de.New-York comme. base de celle
des Etats-Unis, la consomrmation annuelle erait de 4,000,000
de barils. La valeur;dé ces qu'atre millions de barilt à une mo-
yenne de 15 centins par douzaine chez le fermier donnerait la
somme de $60,000,000-Négoctant Canadien.

RE (J lET T E S
Un moyen d'économiser t'avoine

Un moyen d'économiser l'avoine, c'est de la faire tremper
pendant quelques heures dans l'eau ; il résulte des expériences
faites sur cet usage qu'on peut diminuer la ration environ un
tiers, ce qui serait parfaitement avantageux dans la circons-
tance présente.

• Les chevaux dont les dents sont usées mâchent très -impar-
faitement l'avoine, d'autres la mangent avec tant d'avidité que
la plus grande partie échappent à la mastication et est-en pure
perte pour la digestion. La macération dans l'eau remédie à
cet inconvénient; le grain se gonfle, et les chevaux le mâchent
et le- digèrent mieux. Trois heures de. macération suffisent,
quand surtout l'eau n'est pas glaciale.

.1'
L'industrie dans la province de Québec.-Lorsque, l'année m cosrve *es. . ÂU3 Druserver ntre 1inon-

dernière, nous essayâmes de fonder une association qui avait

pour objet île répandre dans le pays des connaissances indus- Il est rare, dans les campagnes, que l'on-bIanchissq à l'eau
trielles et d'exercer une pression sur les représentants du peu- de chaux les bois de toitures de constructions pour les étables,
ple, nous rencontràmes des obstacles sérieux, et quelques han ars bergeres, ec. Or, le jury de la prime d'honneur, en
hommes de bonne volonté promirent de mettre notre projet a 86 dans le Bas-Rhiii à »relevé, dans son rapport sur l'ex-
exécution au moyen de l'établissement de chambres de com- ploitation couronnée, que les poutrages et lés bois de toitures
rnerce. Des chambres de commerce furent en effet établies en sont blanclis-au muriale de.chaux. Ce produit Possède, à ce

plusieurs endroits du pays, et nous avons vu, cette année, avec qu'il Paraît, la propriété de conserver les bbis et, ce qui est non

plaisir les délégués de Si. Jean et de St. Hyacinthe figurer moins important, de les garantir contre le feu, d'en empêcher
avec honneur dans la chambre do commerce de la Puissance la p
et arborer hardiment le drapeau de la protection. Mais il ne tem ropagtnecr
faut pas trop se fier aux hommes de commerce pour le succes
île la cause industrielle, il y en a trop parmi eux intéresses a
maintenir un ordre de chose qui les enrichit.

C'est du peuple, des classes ouvrières et agricoles que doit
partir le vtritubîe mouvement en faveur de l'industrie, c'est là E Soussigné offre en -vente une magnifique propriété qui

qulue devra se faire la réaction, la croisade en faveur de la pro- L peut former en tout trois arpents sur quarante-deux, située
tection. Eh bien ! nous sommes heureux de voir que cette au deuxième rang (e Ste. Aune de la Pocatiére avec maison
croisade est commencée, que le premier coup de fusil a été neuve dessus construite, grange, étable, etc.
t i r. . Pour plus amples infoirnations, s'adresser à J oseph Dionne,

C'est la paroisse de Ste. Scholastique qui a inauguré le mou- écr., Maure de Poste à Ste. Anne, ou au Souýsigié à QaAbec.
vement soirs la direction de son éminent curé, le révd. M.S FORTUNÉ DIONNE, Marchand.
Tassé, et du représentant du comté, M\. Wilfrit Prévost. Ce
mouvement a pour objet d'engager les membres du Parlemert vrier 1873.
a soutenir, sans distirctions de paris, la cause de la protec- DES DOUANES
tion.

Le Parlement s'ouvre cette semaine ; qu'on se hâte, ai on
vent que la présente session rie se passe pas comme lei, autres, Ottawa, niari, 1873.
sans profit pour l'industrie. Sur cette question, le Bas-Canada L'EscOMT£ AUToR1Bý sur les ENVOIS AbrànOArNs, jusqu'à
devrait être uni, et les Leux partis devraient exiger que leurs nouvel ordre, sera de 13 pour cent.
hommes soient tous pour la protection. R. S. M.BOUCHETTE,

L'appel de la paroisse de Ste. Scholastique sera entendu dans Commissaire des Douanes.
tout le pays, nous l'espérons, son exemple sera suivi; il y aura Q:e. L'avis ci-dessus est le seul qui de'ra pràttro'dà'ne.les
pardout des hommes comme le révd M. Tassé et M. Prvoht journaux autorisés à le publiecr.


